
Connaît-on jamais quelqu’un autrement 
que par le filtre grossier des évidences 

de son tempérament ? J’entends déjà le 
bavardage indigné des chirurgiens de 
l’âme, trop avertis des apparences pour 
ne pas s’en méfier, et les tenir pour simples 
agents du spectacle. Pourtant, il est des 
évidences, comme des clichés, qui ne 
trompent pas.
Et Tito, notre sujet, mieux encore que les 
autochtones de la nuit avec lesquels j’ai 
retranché un peu de fantaisie à la pesanteur 
des jours, appartient à cette race de naïfs 
éclairés dont les aptitudes à dispenser 
quelque chose qui ressemblerait à la joie 
de vivre n’ont rien de factice. [suite en page 2}

La France a peur, paraît-il. 
Cette fois, ce n’est pas 

Roger Gicquel qui le dit, en 
ouverture du journal télévisé, 
au premier plan d’un décor 
kitchissime, héraut de la 
France giscardienne qui, 
à l’époque, découvrait 
en Patrick Henry, jeune 
monstre aux lunettes 
épaisses, le visage de 
sa part maudite. La peur, 
relayée par la presse, les 
instituts de sondage, les 
Cassandres de PMU, la 
littérature industrielle, ta 
grand-mère qui ne veut plus 
sortir seule, a désormais 
plusieurs visages. La France 
a peur, paraît-il. Du plombier 
polonais. Des Arabes en 
général, des musulmans 
en particulier. De ce qu’elle 
mange. De comment elle 
baise. De la pluie qui mouille 
et des attaquants irlandais. 
Encore heureux, PPDA, son 
visage lisse et bronzé de 
vestale cathodique, est là, 
tous les soirs, pour nous 
rassurer. La France a peur, 
paraît-il, et nous, pauvres 
idiots du J’Go, irons conter 
des histoires désespérément 
joyeuses de chasseur, de 
chanteur et de buveur. 
L’idiotie a ceci d’agréable 
qu’elle tient nos âmes 
égarées à distance des 
bouches plaintives et des 
postures indignées.

Edito
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À ne pas manquer : « Naturelles », le livre-CD de 
Gabriel Sandoval, accompagné de son frère, 

Bernardo Sandoval, pour la musique. Gaby a déjà 
commis deux autres livres, « Flamenco attitudes » 
et « Le Flamenco, entre révolte et passion ». C’est la 
première collaboration entre les deux frères où Gaby 
occupe le devant de la scène. Dans ses textes, dédiés 
à la nuit et à ceux qui l’éclairent, on reconnaît le lyrisme 
frontal et les méditations élégiaques qui lui sont propres. La guitare de 
Bernardo, sous forme de virgules douces et obsédantes, accompagne la 
voix de Gabriel élevée au grain de colère. Une histoire d’amour entre un 
Torero et un Toro – une histoire entre deux frères.
www.gabriel-sandoval.com – www.bernardosandoval.com

Dernière minute

Les Passions
En tenue de complet maquis, bottes chaussées et 

casse - croûte dans la sacoche, les chasseurs de Navarre 
seront déjà en situation quand vous lirez ces lignes, en pleine 
fièvre du mois d’Octobre. Alain Méliet nous explique les 
subtilités de la chasse et rend compte des particularismes 
du chasseur, à une période où la tradition tend à disparaître. 

Les Hommes
Tito, le pote, l’amuseur, le musicien : il sort son premier 

album le 22 septembre, « La Casquette en Plomb ». 
L’occasion de rattraper la clef des champs avec lui autour 
d’une bonne bouteille. Son enfance à Bordeaux, son 
apprentissage à Séville, l’Afrique, les femmes, le stupre, la 
corruption, l’aventure – on vous dira tout.

Les Produits
On ne trouve pas de bonne bière dans le Sud-Ouest. 

Après avoir dressé ce constat amer, Christophe Ratz a 
décidé de monter sa propre brasserie et de créer une bière 
à son goût : la Bière d’Olt. Un parcours atypique pour un 
désir qui ne l’est pas moins, avec le souci de restaurer les 
méthodes et les saveurs de jadis. 

Et aussi...
Comme à chaque numéro de la Gazette, vous pourrez 

retrouver nos rubriques habituelles : les conseils éclairés 
de Régis, responsable cuisine du J’Go, et bien sûr tous les 
rendez-vous, événements et autres fiestas qui vont rythmer 
le quotidien des établissements J’Go, à Paris et à Toulouse, 
durant l’automne.



s y m b o l i q u e , 
souvent un 
cadeau du 
grand-père à 
son petit-fils, 
une façon de 
t r a n s m e t t r e 
un héritage. 
Au fil des ans, 
c’est devenu 
une véritable 
passion, et la 
veille de l’ouverture de la chasse, j’avais toujours du mal à 
dormir. Je me souviens des discussions à la maison, mon 
père et ses amis parlaient sans fin de leurs histoires de 
chasse. »

Savoir attendre... et boire.
« Un bon chasseur ne doit jamais se presser, autrement il 
risque de se planter. Il doit avoir le sens de l’observation, 
beaucoup de patience et bien sûr une bonne connaissance 
des mœurs du gibier. Savoir attendre est fondamental, surtout 
avec la palombe où l’on fait que ça… Dans les cabanes, 
tout est organisé, avec une cuisinière, un garde-manger et 
des tables. Pendant que l’un veille, les autres font la java ! 
C’est une façon de s’échapper du 
quotidien, de se retrouver. Certains 
prennent leurs vacances le jour de 
l’ouverture de la chasse. Des amis 
passent dans les cabanes, il y a 
toujours beaucoup de convivialité. »

Une culture des champs.
« Le chasseur n’a pas une bonne 
image. C’est vrai qu’il n’aime pas trop qu’on marche sur ses 
plates-bandes. Il y a d’ailleurs des rivalités entre le chasseur 

des champs et celui des villes 
qui débarque souvent en terrain 
conquis et ne respecte rien. Il 
y a encore quelques années, 
la chasse était l’un des seuls 

loisirs du paysan. Il travaillait la semaine aux champs, et, le 
week-end, il partait à la chasse. Comme le gibier, il est sur 
son territoire, et il considère que la chasse lui appartient. »

Chasse et tradition.
« Je pense qu’on chasse moins aujourd’hui. Ça s’explique 
par le dépeuplement des campagnes et la diversité des 
loisirs qui n’existait pas autrefois. On a perdu ce rapport avec 
la nature et les animaux. Les gamins sont moins éduqués, 
et comme la transmission ne se fait plus, la tradition est en 
train de disparaître… Et pourtant, quand on réussit à faire 
descendre une centaine de palombes, que le silence se fait 
dans la cabane, c’est un moment magique de complicité 
avec la nature. »

Propos recueillis par Vincent Sarthou-Lajus

Comme si rien n’existait, seulement l’attente, des heures 
parfois, caché dans une cabane à lorgner l’agitation du 

ciel et des arbres par une lucarne emmaillotée de fougères. 
L’aube glisse ses premières lueurs dans la brume, on sort 
le casse-croûte, un vol de grives vient soudain interrompre 
le rituel. Sur les traces de leurs aînés qui, depuis plusieurs 
générations, à la même place, s’adonnaient à une identique 
contemplation active, des hommes se tiennent chaud, la 
gibecière et le garde-manger à portée. Depuis l’hiver dernier, 
ils furent nombreux en Sologne, dans la région parisienne ou 
les vallées pyrénéennes, à sentir la vibration, vague à la fin 
de l’été, plus têtue à mesure que l’automne se rapprochait. 
Ils sont venus chasser les palombes en même temps que les 
idées noires, renouveler le plaisir de la confrontation avec 
le gibier, et celui d’être ensemble. Alain Méliet, le paternel 
de Denis, a connu cette fièvre impossible à négocier, la 
tête obstinément inclinée, les démangeaisons au bout des 
doigts. Il ne chasse plus depuis 20 ans, mais, chaque année, 
il valide son permis de chasse, dès fois que… Il évoque ses 
souvenirs de chasse dans le Gers, la différence selon les 
gibiers, les particularismes du chasseur, le rapport avec la 
nature – tout ce qui, in fine, témoigne d’une tradition dont il 
redoute la disparition progressive.

La palomite aiguë.
« Dès la fin du mois de septembre, je commençais à avoir la 
tête dans les nuages. Je souffrais de la palomite comme on 
dit à la campagne, une excitation qui vous saisit à la vue des 
premières palombes dans le ciel. Je scrutais les collines où 
les palombes s’accordaient une halte, et je filais vite chercher 
la carabine. Dans les villages, c’était un moment privilégié où 
les gens sortaient de chez eux pour observer le gibier, et 
ensuite, selon sa qualité, pour 
le manger ensemble. »

Un chasseur sachant chassé
« Il y a différentes manières 
de chasser, selon les mœurs du gibier… La palombe, par 
exemple, est un oiseau migrateur, avec des modalités autres 
que le gibier traqué, comme le lièvre, par des chiens. Le 
lièvre évolue dans un circuit établi, à des postes invariables, 
un peu comme les humains qui se font avoir, à chaque départ 
en vacances, dans les embouteillages. Pour tous les gibiers, 
s’instaure un jeu de dupe : pour la palombe, la ruse, c’est 
qu’elle se pose sur un arbre précis ; le lièvre, on sait qu’il faut 
être très rapide ; la caille, elle, parvient à retenir son odeur ; 
la bécasse, le plus rusé des gibiers, est 
difficile à tirer parce qu’elle retient son 
souffle et se faufile dans les taillis… »

Premier pas de chasse.
« J’avais 13-14 ans quand, pour la 
première fois, j’ai suivi mon père. Il 
chassait le perdreau. J’ai eu ma première 
carabine dans la foulée ; c’est un geste 

Les hommes
Tito, mon héros.

Deux anecdotes en préambule pour situer le personnage : 
la première remonte à quelques mois, une nuit d’hiver 

un peu plus décharnée que les autres où j’avais trouvé 
closes les portes de l’amour ; à l’heure des prostituées et 
des éboueurs, alors que nos caractères commençaient à 
peine à s’apprivoiser, Tito m’avait spontanément proposé de 
partager la couche de sa mansarde, une boîte de pâté, deux 
bouteilles de blanc et quelques chansons à boire que nous 
avions braillées à la lune… La deuxième, le jour de notre 
rendez-vous pour l’article, où il se pointe, enjoué comme à 
l’habitude, avec une coupe de cheveux improbable, modèle 
Gypsy années 80 ; tu parles d’un effort marketing, en pleine 
promotion de son album ! (circonstances atténuantes, la 
coupe coûtait 5 euros et le coiffeur ne l’était pas vraiment) 
Qu’il me soit pardonné, je tairai d’autres anecdotes, et elles 
défilent dans mes souvenirs, pour ne pas compromettre sa 
carrière de chanteur-à-textes, mais avouez, rien que pour ça, 
ce type, on a envie de l’aimer.

D’où viens-tu, Tito ? Quand je lui pose la question, il me 
regarde l’air ahuri, un peu déstabilisé ; d’abord il dit qu’il 
sait pas, soupire, puis accouche : « Je viens du bassin 
d’Arcachon, de Séville, Terre-Neuve, Dakar, la Mauritanie, 
Toulouse… Partout où j’ai posé mes valises, pour une nuit 
ou quelques années, pour la musique, pour l’aventure 
surtout. Comme je suis musicien, je suis le copain idéal 
parce que j’ai toujours le temps pour les virées. La musique 
est un laissez-passer formidable : à la pêche ou devant les 

douaniers en Mauritanie, je suis toujours un musicien, celui 
qui sort sa guitare et joue pour le plaisir des autres ou pour 
calmer le jeu. » Sans effets de manche ni pose étudiée, il file 
la mèche gratis : Tito n’est pas un « artiste-artiste », comme 
il le dira joliment un peu plus tard dans la conversation, c’est 
un artiste-du-moment, dans la quête assumée du plaisir, 
constamment perméable aux caprices de l’environnement 
et des autres – l’inverse généreux de l’artiste égotiste en 
dialogue avec son nombril.

De son enfance, lieu commun où émergent les vocations, il 
dit peu mais suffisamment pour lire entre les lignes : « Je n’ai 
jamais souffert de mon contexte familial. Il n’y avait rien… 
Mais je me suis toujours accommodé. Ma mère tricotait tout 
le temps des pantalons en laine pour mes sœurs. Mon père 
était un immigré italien, un orphelin de guerre, pupille de la 
nation. Il était illettré, il a appris à lire et écrire avec ma mère. 
Je ne l’ai jamais vu en train d’écrire. » Et très tôt, comme 
une évidence, la musique, qui rappelle l’existence à de plus 
jubilatoires sentiments. « Depuis l’âge de 4 ou 5 ans, sans 
que je sache pourquoi, la musique a toujours fait partie de 
ma vie. Je me souviens, j’écoutais au transistor les chansons 
anglaises ou espagnoles et je m’inventais ma propre 
traduction... Et puis j’ai eu cette obsession de la guitare 
à partir de l’adolescence. À 15 ans, j’ai monté un groupe 
de hard-rock qui s’appelait Béton Armé, c’était l’époque 
ACDC. Après, je suis revenu à la guitare sèche, et j’ai joué 
8 heures par jour pendant des années pour bien maîtriser la 

Les passions
Chasse : la fièvre d'Octobre.?

"...c’est un geste symbolique,
souvent un cadeau du grand-père à son petit-fils, 

une façon de transmettre un héritage..."



en juillet 2001, à Arcambal.

Peux-tu expliquer le processus de 
fabrication de la bière d’Olt ?
J’utilise quatre ingrédients immuables : 
d’abord le malt, issu de la germination 
contrôlée de l’orge, qui est ensuite séché 
à différentes températures de manière à 
apporter une couleur et un goût qui varient 
en fonction du degré de torréfaction ; 
l’eau, qui permet de transformer l’amidon 
du malt en sucre pour former le moût ; 
le houblon, qui va donner à la bière son 
amertume et une partie de ses arômes  ; et la levure, qui 
assure la fermentation par la transformation des sucres 

contenus dans le moût en 
alcool et gaz carbonique, ce 
qui va donner à la bière tout son 
pétillant… Une fois le brassage 
effectué, le processus de 
fermentation prend une semaine, 

puis je laisse la bière dans une cuve de garde pendant un 
mois avant la mise en bouteille. 

Quelle différence avec une bière industrielle ?
Elle est fondamentale. La bière d’Olt n’est pas fi ltrée ni 
pasteurisée comme les bières qu’on trouve en vente dans les 
supermarchés. Elle est plus aromatique, son goût est plus 
complexe. Elle contient de la levure, un produit vivant, qui 
apporte une dose d’authenticité. Surtout elle est plus légère 
que les autres bières, avec une faible amertume, et séduit un 
public, notamment les fi lles, qui ne consomme pas souvent 
de la bière. 

Comment défi nir le rapport que nous entretenons à la 
bière ?
Je crois que, pour la plupart des gens, la bière est liée à 
l’amitié, à des moments partagés. Beaucoup de choses 
se passent autour d’un verre de bière, des rencontres, la 
fête… C’est une boisson de convivialité, mais elle n’a rien de 
culturel comme en Belgique ou en Angleterre. Chez nous, elle 
correspond surtout à une recherche d’alcool. Il y a encore un 
gros travail à effectuer pour informer les gens et les amener 
à reconnaître la qualité d’un produit. Par exemple, il faudrait 
expliquer que le dépôt de levure au fond de la bouteille n’est 
pas une anomalie, au contraire. C’est le prix à payer pour 
consommer mieux.

Propos recueillis par Vincent Sarthou-Lajus

Vente directe et ouverture au public : le samedi de 10h à 12h et de 
14h à 18h. Groupes et autres jours : sur rendez-vous.
Brasserie Artisanale Ratz - Route de Cahors - 46090 ARCAMBAL
Tél. 05 65 53 05 63 - E-mail : contact@bieredolt.fr
Internet : www.bieredolt.fr

Christophe Ratz a du goût et du 
cran, deux qualités également 

réparties chez les « hommes de volonté 
pure » (Antonin Artaud ©), fi dèles à des 
convictions que jamais les tentations 
de la mode ou du profi t ne parviennent 
à infl échir, à rebours d’une époque 
servilement rendue à la médiocrité 
comptable. Quand il décide de créer sa propre brasserie en 
juillet 2001 dans le village d’Arcambal, près de Cahors, ce 
n’est donc pas pour reproduire à l’identique les usages de 
la production industrielle ; en donnant naissance à la bière 
d’Olt, une bière artisanale de fermentation haute, non fi ltrée 
et non pasteurisée, Christophe renoue avec des méthodes 
de brassage et des saveurs qui ont progressivement disparu 
dans la région au début du XXe 
siècle, et qu’il s’efforce, par un 
labeur quotidien et un travail 
d’information incessant, de 
remettre au goût du jour. Interview, 
le coude posé sur comptoir en 
bois, le verbe délié par la mousse (ou l’inverse).

Comment as-tu appris à aimer la bière ?
Quand j’étais étudiant à l’INSA, j’ai effectué un stage en 
Belgique dans une brasserie de bière artisanale. C’est là 
que j’ai réellement appris à aimer la bière autrement que 
les autres alcools. En Belgique, ils ont une vraie culture 
de la bière, contrairement à chez nous. Rien que de voir la 
carte des bières, ça m’a impressionné. Je me faisais déjà la 
réfl exion à l’époque qu’il était impensable de ne pas trouver 
une bière de qualité simplement correcte dans le Sud-Ouest. 
À mon retour en France, j’ai commencé à faire de la bière à 
domicile avec une cocotte, une passoire et un bidon pour 
faire fermenter… 

Quel a été ton cheminement avant de créer ta propre 
brasserie ?
Après avoir obtenu mon diplôme de l’INSA, je suis parti 6 mois 
en Angleterre pour me perfectionner, avec déjà l’idée de créer 
quelque chose. J’ai travaillé dans deux brasseries artisanales 
à Bristol et j’ai aussi poursuivi mon éducation en écumant 

quelques pubs (rires)… 
Quand je suis revenu, j’ai 
commencé à chercher 
des fournisseurs tout en 
continuant à travailler mes 
bières à domicile. À cette 
époque, j’ai participé à un 
concours de brasseurs, 
en tant qu’amateur, et j’ai 
remporté le troisième prix. 
Ensuite, tout est allé très 
vite, et le projet a vu le jour 

Les produits
Mise en bière (d'Olt).

technique… Je voulais absolument en faire mon métier. Mes 
idoles, c’était Jimi Hendrix pour la violence et Paco de Lucia 
pour la majesté. » Déjà, solidement arrimés dans son esprit, 
alors que s’agite la noria bourdonnante des envies propres 
à la jeunesse, ce rapport biaisé à la langue française et la 
guitare comme boussole intime.

Tito a 22 ans, il s’ennuie un peu à Bordeaux. Un copain, 
exilé politique chilien, le prévient de son départ pour Séville 
où il va créer une radio libre. Alors, Tito, « le copain idéal 
parce qu’il a toujours le temps pour les virées », n’hésite 
pas une seconde et décide de partir avec lui. L’Andalousie, 
le fl amenco, l’aventure : 
« C’était un grand choc pour 
moi. Je traînais toutes les 
nuits à la Carboneria, là où se 
produisent encore aujourd’hui 
beaucoup d’artistes, souvent 
des gitans, et où se bousculent 
les étrangers et les fi lles qui 
veulent danser le fl amenco. Moi j’étais là comme plein de 
« fl amencitos », les petits artistes qui jouent une partie de la 
nuit avant de laisser la place aux vrais artistes. Le fl amenco, 
comme le milieu gitan d’ailleurs, est très hiérarchisé ; c’est 
l’école de la rue, avec des codes et des usages à respecter. 
À l’époque, ça me fascinait, j’avais l’impression de vivre 
comme dans un fi lm, d’appartenir à une espèce de mafi a... 
C’est là-bas aussi que j’ai rencontré mon maître, Juan del 
Gastor, celui qui m’a tout appris. Dans le fl amenco, il y a 
une tradition orale, une relation de maître à élève. Ça se 
fait à l’amitié, on ne lit jamais de partition : si tu plais pas, 
tu dégages ! On t’enseigne la guitare comme la cuisine. À 
travers la guitare, on t’apprend aussi à devenir un homme, 
mais sans jamais imposer de carcan. Le truc, c’est : ce que 
je te montre, demain, fais-le à ta sauce. Aujourd’hui, je sais 

que je dois tout à mon maître bien que ma musique n’ait rien à 
voir avec la sienne. » On dirait le digest de l’idéal socratique, 
avec quelques aménagements pour exonérer la défonce et 
la violence quand même.

Pendant une dizaine d’années, Tito alterne les virées à Séville 
et les retours en France où il fait… ce qu’il peut (réparateur 
de chariot dans les supermarchés, forain, pêcheur, pizzaïolo, 
animalier de laboratoire, monteur en échafaudages, 
nettoyeur de voitures, coupeur de jambon – liste non 
exhaustive, bien sûr). Il attend d’avoir 35 ans pour revenir 
défi nitivement en France et composer ses propres mélodies. 

Une émancipation qui atteint 
son point d’orgue aujourd’hui 
avec la sortie de son premier 
album, déjà connu des initiés, 
La Casquette en Plomb, 
infl uencé par les troubadours 
français et le fl amenco-rock 
espagnol. Tito a bientôt 40 

ans et la conviction de tracer une voie – certes ponctuée 
de menus, quoique indispensables, égarements – dont 
il n’a fi nalement jamais dévié : « J’ai encore envie de voir, 
de connaître. Il n’y a jamais eu que la musique de fi xe 
dans ma vie, et maintenant une femme et deux enfants. Il 
est impossible de me stabiliser, j’aime trop la liberté. C’est 
pour ça que j’aime l’Afrique : tout y est possible, il y a de la 
générosité et de la corruption, donc ça me plaît. » Un jour, 
moi aussi, j’aimerai prendre des trains qui partent, surtout s’il 
y a Tito à l’intérieur pour rendre la fugue mémorable.

Vincent Sarthou-Lajus
La Casquette en Plomb (Nocturnes, sortie le 22 septembre)
Concert à la FNAC, le 22 septembre à 17H30

"...je suis le copain idéal parce que j’ai toujours le 
temps pour les virées. La musique est un laissez-

passer formidable : à la pêche ou devant les
douaniers en Mauritanie, je suis toujours un

musicien, celui qui sort sa guitare et joue pour le 
plaisir des autres ou pour calmer le jeu..."

"...le dépôt de levure au fond de la bouteille 
n’est pas une anomalie, au contraire. C’est le 

prix à payer pour consommer mieux..."



Nous vous donnons rendez-vous dans nos établissements dès 
17h30 pour un apéritif Gascon. Et pouvons vous accueillir pour 

vos dîners d’avant et d’après spectacles. Pensez à réserver.
Pensez à nos pièces rôties entières d’agneau fermier du Quercy, de 
Porc Noir de Bigorre et à nos poulets fermiers du Gers entiers pour un 
moment de convivialité à 2,4 ou plus.

Semaine du goût au J’GO
Du 10 au 16 octobre
Menu spécial : Accord Plat et Vin (+ d’info : www.lejgo.com)

Soirées Taurines (tous les premiers lundis du mois)
A Toulouse :
Les lundis 3 octobre, 7 novembre, 5 décembre.
A Paris :
Organisée avec Jean-François Mengelle (Périples Lointains).
A partir de 19h30
Lundi 7 novembre : invités Julien Lescaret, un jeune torero français 
d’avenir et olivier Barrachart, directeur des arènes de Bayonne.
Lundi 5 décembre : Dax, avec la corrida d’Escolar Gil (El Fundi, 
Meca, Padilla) faenas de Cesar Rincon, Cesar Jimenez... Invité : Jean-
Pierre Junqua Lamarque, président de la commission taurine.
Tous ces bons moments seront animés par notre ami Vincent Bourg 
«Zocato»

Soirées Vignerons
La troisième semaine de chaque mois, le lundi, mardi et mercredi 
venez à la rencontre d’un de nos vignerons.

Soirée Demoiselles
Le dernier lundi de chaque mois, sortez les bavoirs et dégustez les 
demoiselles… de canard de 18h00 à 22h00.

Paris, les théâtres du quartier
• Théâtre des variétés (7, bd Montmartre 75002 Paris)
Location : 01 42 33 09 92 / www.theatre-des-varietes.fr
A partir du 23 septembre : "Et si c’était à refaire" avec Pierre Palmade 
et Isabelle Mergault. Horaires : mardi à vendredi 21h00 ; samedi 
17h00 et 21h00 ; dimanche 16h00.

• Opéra Comique (place Boieldieu 75002 Paris)
Location : 08 25 00 00 58. « La Veuve Joyeuse » Opérette en 3 actes 
de Franz Lehàr. Mise en scène Jérôme Savary.

Les rendez-vous

Régis met son grain de sel
Les cèpes arrivent dans nos assiettes !

Pour un plaisir plus rustique, on a l’habitude de consommer les cèpes bien faits (c’est 
à dire, assez gros avec une mousse épaisse sous le chapeau).

On pique dans la mousse de petits morceaux d’ail. On les dispose sur le grill pour leurs 
faire rejeter l’excédent d’eau. On les fait ensuite dorer dans une poêle chaude avec 
quelques gouttes de graisse de canard, sel, un tour de poivre du moulin et on les sert 
bien chaud avec un confit ou un magret grillé.

Essayer et bon appétit !

Régis Daudignan – Responsable cuisine des établissements J’Go

• Théâtre Fontaine
(rue fontaine 75 009 Paris) - Location : 01 48 74 74 40.
Le bourgeois gentilhomme, à partir du 24 octobre.

Les Peñas aux premières gelées
Le second volet de la Nuit des Peñas le 26 novembre à Duran 
(Gers) organisée par les peñas Lous Papalounes, Lou Tessoun 
et Comax Ethylix. Une piqûre de rappel à l’aube de l’hiver pour 
tous les amateurs des ferias estivales musique, bonne chère, 
amitié et convivialité sont de mise.

Rugby : 
Les matchs de nos équipes, Top 14 (championnat) :
Stade Toulousain : 8 octobre, 12 octobre.
Stade Français : 1er octobre, 19 octobre.
Le grand rendez-vous rugbystique, le 15 octobre, Stade 
Français / Stade Toulousain au Stade de France
(+ d’info : www.lejgo.com).
Tests Matchs (équipe de France) : 
Venez partager avec nous les matchs de l’équipe de France 
dans nos établissements.
05 novembre – France / Australie 
12 novembre – France / Canada
19 novembre – France / Tonga
26 novembre – France / Afrique du Sud
Venez partager l’émotion de grands matchs de rugby au cœur 
de l’ovalie. Pensez à réserver votre table pour l’avant match et 
la troisième mi-temps.

J’Go Toulouse
16, place Victor Hugo 31000 Toulouse
Tél. 05 61 23 02 03 – Courriel : toulouse@lejgo.com
Métro : Jean Jaurès ou Capitole
Ouvert tous les jours, midi et soir.
J’Go Paris
4, rue Drouot 75009 Paris
Tél. 01 40 22 09 09 – Courriel : parisdrouot@lejgo.com
Métro : Richelieu Drouot ou Le Peletier 
Fermé le dimanche
Le Bon vivre (maison mère !)
15 bis, place Wilson 31000 Toulouse
Tél. 05 61 23 07 17
Métro : Jean Jaurès ou Capitole 
Ouvert tous les jours.

www.lejgo.com
www.lejgo.com : Retrouvez-y les informations, la carte des menus, l’historique des restaurants et abonnez-vous à la liste de diffusion.

J’Gotages : textes Vincent Sarthou-Lajus, dessins Stéphane Castella, photos Julie Lourseau.

Carte d'hiver disponible autour du 20 décembre.


